
pas été en état de produire, le nôtre biffera à la poftérité des monumens dont 
il a Sien droit de fe glorifier. Un Poëte célébré par fes talens & par les mal­
heurs a effacé Malherbe dans fes Odes, & Marote dans fes Epigrammes & dans 
fes Epitres. Nous avons vû naître le feul Poème épique que la France puiffe 
oppoier à ceux des Grecs, des Romains, des Italiens, des Anglois & des Eipa- 
gnols. Deux hommes illuftres, entre lefquels notre nation femble partagée, & 
que la poftérité faura mettre chacun à fa place , fe difputent la gloire du co­
thurne, & l’on voit encore avec un extrême plaifir leurs Tragédies après cel­
les des Corneille & de Racine. L ’un de ces deux hommes, le même à qui nous 
devons la H enri a de, fûr d’obtenir parmi le très-petit nombre de grands Poè­
tes une place diftinguée & qui n’eft qu’à lui, pofléde en même tems au plus 
haut dégré un talent que n’a eu prefque aucun Poète même dans un dégré mé­
diocre , celui d’écrire en profe . Perfonne n’a mieux connu l’art fi rare de ren­
dre fans effort chaque idée par le terme qui lui eft propre, d’embellir tout fans 
fe méprendre fur le coloris propre à chaque chofe ; enfin , ce qui caraélérife 
plus qu’on ne penfe les grands Ecrivains, de n’être jamais ni au-deffus, ni au- 
deffous de fon fujet. Son effai fur le fiecle de Louis XIV. eft un morceau d’au­
tant plus précieux que l’Auteur n’avôit en ce genre aucun modèle ni parmi les 
Anciens, ni parmi nous. Son hiftoire de Charles XII. par la rapidité & la no- 
bleffe du ftyle eft digne du Héros qu’il avoit à peindre; fes pièces fugitives fu- 
périeures à toutes celles que nous eftimons le plus, luftiroient par leur nombre 
& par leur mérite pour immortalifer plulieurs Ecrivains. Que ne puis-je e.n par­
courant ici fes nombreux & admirables Ouvrages, payer à ce génie rare le tri­
but d’éloges qu’il mérite, qu’il a reçû tant de fois de fes compatriotes, des é- 
trangers, & de fes ennemis, & auquel la poftérité mettra le comble quand il ne 
pourra plus en joüir!

Ce ne font pas là nos feules richeffes. Un Ecrivain judicieux, aufft bon ci­
toyen que grand Philofophe, nous a donné fur les principes de Lois un ouvra­
ge décrié par quelques François, & eftimé de toute l’Europe. D’excellens au­
teurs ont écrit l’hiftoire; des eiprits juftes & éclairés l’ont approfondie: la Co­
médie a acquis un nouveau genre, qu’on auroit tort de rejetter, puilqu’il en ré- 
fulte un plaifir de plus, & qui n’a pas été aufli inconnu des anciens qu’on vou- 
droit nous le perfuader ; enfin nous avons plufieurs Romans qui nous empêchent 
de regretter ceux du dernier fiecle.

Les beaux Arts ne font pas moins en honneur dans notre nation. Si j’en crois 
les Amateurs éclairés, notre école de Peinture eft la première de l’Europe, & 
plufieurs ouvrages de nos Sculpteurs n’auroient pas été defavoués par les Am 
ciens. La Mufique eft peut-être de tous ces Arts celui qui a fait depuis quinze 
ans le plus de progrès parmi nous. Grâces aux travaux d’un génie mâle, hardi 
& fécond, les Etrangers qui ne pouvoient fouffrir nos fymphonies, commencent 
à les goûter, & les François paroiifent enfin perfuadés que Lulli avoit laifié dans 
ce genre,beaucoup à faire. M. R ameau, en pouffant la pratique de fon Art 
à un fi haut dégré de perfection, eft devenu tout enfemble le modèle & l’objet 
de la jaloufie d ’un grand nombre d’Artiftes, qui le décrient en s'efforçant de 
l’imiter. Mais ce qui le diftingue plus particulièrement, c’eft d’avoir réfléchi 
avec beaucoup de fuccès fur la théorie de ce même A rt; d’avoir fù trouver 
dans la Baffe fondamentale le-principe de l’harmonie & de la mélodie ; d’avoir 
réduit par ce moyen à des lois plus certaines & plus fimples, une fcience livrée 
avant lui à des réglés arbitraires ou diétées par une expérience aveugle. Je fai- 
fis avec empreffement l’occafion de célébrer cet Artifte philofophe, dans un di- 
fcours deftiné principalement à l’éloge des grands hommes. Son mérite, dont il 
a forcé notre fiecle de convenir, ne fera bien connu que quand le tems aura 
fait taire l’envie; & fon nom, cher à la partie de notre nation la plus éclairée, 
ne peut bleffer ici perfonne. Mais dût-il déplaire à quelques prétendus Mécè­
nes, un Philofophe feroit bien à plaindre, fi même en matière de fciences & de 
goût, il ne fe permettoit pas' de dire la vérité.

Voilà les biens que nous poffédons . Quelle idée ne fe formera-t-on pas de 
nos tréfors littéraires, fi l’on joint aux Ouvrages de tant de grands hommes les 
travaux de toutes les Compagnies favantes , deftinées à maintenir le goût des 
Sciences & des Lettres, & à qui nous devons tant d’excellens livres ! De pareil­
les Sociétés ne peuvent manquer de produire dans un Etat de grands avanta­
ges, pourvû qu’en les multipliant à l’excès, on n’en facilite point l’entrée à un 
trop grand nombre de gens médiocres ; qu’on en banniffe toute inégalité propre
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